
Nouveaux cahiers de Marge
ISSN : 2607-4427

5 | 2022 
La poésie dans et contre l'histoire

Poésie et histoire, entre œuvre de mémoire
et œuvre de communauté : l’exemple de
Glissant
Évelyne Lloze

https://publications-prairial.fr/marge/index.php?id=475

DOI : 10.35562/marge.475

Electronic reference
Évelyne Lloze, « Poésie et histoire, entre œuvre de mémoire et œuvre de
communauté : l’exemple de Glissant », Nouveaux cahiers de Marge [Online],
5 | 2022, Online since 10 octobre 2022, connection on 09 novembre 2022. URL :
https://publications-prairial.fr/marge/index.php?id=475

Copyright
CC BY-NC-SA 3.0 FR



Poésie et histoire, entre œuvre de mémoire
et œuvre de communauté : l’exemple de
Glissant
Évelyne Lloze

TEXT

La poé sie comme un es pace d’écri ture éthé ré, dé réa li sé, déshis to ri ci‐ 
sant, à la fois ins tal lée dans une forme d’éter nel pré sent et pri son‐ 
nière d’une fo cale par trop sub jec tive, voilà nombre de cli chés qui
per durent, contre l’évi dence pour tant des liens étroits qu’en tre‐ 
tiennent le dire poé tique et ce qui a nom his toire, no tam ment dans
notre contem po ra néi té (XX -XXI ). Poé sie et his toire sont loin de
« fonc tion ner » en effet en mo nades sé pa rées, ou dans un jeu d’op po‐ 
si tion sim pliste igno rant les réa li tés de notre his toire lit té raire puis‐ 
qu’il suf fit d’évo quer ici l’im por tance du re gistre épique ou celui de la
poé sie dite « de cir cons tance ». Ajou tons que les lo giques et les en‐ 
jeux consti tu tifs du chant poé tique im posent clai re ment de tout
autres am bi tions qui ré sonnent avec éclat dans des cre dos bien ré vé‐ 
la teurs : « … je crois avoir tou jours obéi à un ins tinct qui me por tait à
consi dé rer que l’objet le plus haut de la poé sie [est] le monde  : le
monde en de ve nir, le monde tel qu’il nous bous cule […], le monde tel
que nous vou lons y en trer 1 ». Ainsi, il n’y a « plus de poète pour igno‐ 
rer le mou ve ment de l’His toire 2 »…

1

e e

Certes, en gé né ral, il n’y a guère, dans un poème, ex po sé fron tal d’un
phé no mène ou d’une vé ri té pro pre ment his to rique, quoique…,
rappelons- nous que ce que l’on dé signe comme poé sie de la Shoah,
celle de Celan, Sachs ou de Jabès par exemple, tente bien de res ti tuer
toute l’his to ri ci té des évé ne ments et fait res sur gir dans toute son
hor reur l’ex trême vio lence de l’ex pé rience des camps, cette « tu meur
dans la mé moire 3 » dont ces au teurs n’hé sitent pas à té moi gner 4.

2

Loin donc de la pré gnance de cer tains sté réo types aux ef fets lé ni‐ 
fiants –  sté réo types dont il fau drait d’ailleurs in ter ro ger la per sis‐ 
tance –, le texte poé tique au XX -XXI  s’avère ra re ment faire abs trac‐ 
tion de l’his toire sur la quelle il a plu tôt ten dance même, à notre avis,
à se (re) cen trer, jusqu’à s’éver tuer à en dé chif frer les obs curs… His ‐
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toire alors comme amont et en tour fé conds, ex pé rience vi tale même,
rac cor dant l’es thé tique à l’éthique et à l’on to lo gique et pré ser vant
tant le pou voir d’in sur rec tion de la voix poé tique que sa vertu émo‐ 
tion nelle et cog ni tive. Au tre ment dit, il sera in té res sant ici d’es sayer
d’ana ly ser ce qu’il en est du maillage des re la tions poé sie/his toire,
qu’il s’agisse de leurs modes d’échanges et de dia logues, des genres
de trai te ment qu’opèrent les écri tures poé tiques sur la ma tière his to‐ 
rique, du type de fa brique tout sim ple ment du ré fé rent his to rique
dans le poème, des formes et spé ci fi ci tés du dire l’his toire en poé sie,
tout cela qui per met, sans doute, de pen ser et re pen ser l’his toire au- 
delà as su ré ment de per cep tions pu re ment fac tuelles. Dès lors, si le
texte poé tique donne chair, voix et consis tance à cette réalité- là,
l’his toire, des plus fon da men tales  ; selon quels pa ra digmes, re gistres
et ethos, avec quels schèmes d’in tel li gi bi li té et quelle lé gi ti mi té, selon
quels en jeux et exi gences cela s’opère- t-il ? Voilà au tant d’in ter ro ga‐ 
tions, la plu part «  à ti roirs  » d’ailleurs, à mo bi li ser et ap pré hen der
d’em blée. Mais pour mieux trai ter ces ques tions, on ten te ra d’évi ter le
double écueil de la dé con tex tua li sa tion et de l’es sen tia lisme en li mi‐ 
tant notre champ d’étude à la poé sie fran co phone des An tilles, et plus
en core, en cen trant le pro pos sur les re cueils de Glis sant, po ly graphe
à la fois poète, pen seur et ro man cier, ce qui nous per met tra, du
moins nous l’es pé rons, d’en ga ger sur ces su jets une ré flexion plus ap‐ 
pro fon die, ne serait- ce que du fait de l’am pleur de l’œuvre de Glis‐ 
sant.

En pre mier lieu, on sait com bien l’his toire se ré vèle être une com po‐ 
sante ma jeure, à maints égards ma tri cielle, des lit té ra tures fran co‐ 
phones, com bien elle en est, même, une di men sion consti tu tive et
pro fon dé ment struc tu rante. Avec en outre ce que Glis sant n’a pas hé‐ 
si té à nom mer le « re fou lé his to rique 5 » (en ré fé rence à la co lo ni sa‐ 
tion, à la traite, à l’es cla vage et au néo co lo nia lisme no tam ment…), les
cir cons tances, comme le cadre et les condi tions d’avè ne ment et
d’exis tence des lit té ra tures fran co phones, per mettent as su ré ment de
mieux sai sir l’at trac tion comme les en jeux d’un tel tro pisme. Un tro‐ 
pisme qu’il ne fau drait pour tant pas seule ment ra battre dans la com‐ 
mo di té d’évi dence d’un banal dé no mi na teur com mun à por tée po li‐ 
tique et qu’il ne fau drait pas non plus ré duire à une ho mo gé néi té sans
écarts ni ten sions. Il y au rait là en effet un prin cipe de mi no ra tion du
rôle dé ci sif, pion nier même, des poètes « fran co phones » : pen sons à
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cet égard à la Né gri tude, à Cé saire bien sûr et au rôle fon da teur qu’a
pu jouer son Ca hier d’un re tour au pays natal… Il y au rait là éga le ment
la ten ta tion d’un vé ri table ef fa ce ment de la force de ré in ven tion ly‐ 
rique propre à celles et ceux, qui, aux An tilles, ont écrit avec la même
vo lon té d’«  au dace mar ronne 6  » que Cé saire, té moins plei ne ment
unis à l’his toire 7, ou, tel Glis sant, plon gés « dans l’His toire, jusqu’à la
moindre moelle 8 ».

D’au tant que si l’on érige en mo dèle lit té raire de ce lien ef fec tif ini tial
entre lan gage poé tique et his toire la «  danse brise- carcan 9  » du
«  mar mon neur de mots 10  » et porte- voix Cé saire dans Ca hier d’un
re tour au pays natal, si se trouve scel lée là cette vo ca tion à un dia‐ 
logue des plus étroits, on ne peut que noter com bien, avec la gé né ra‐ 
tion sui vante, et jusque dans le plu riel de ses formes d’en ga ge ment
d’écri ture de l’his toire, se dé couvrent des pro lon ge ments, des exi‐ 
gences et des pa ra digmes quelque peu dis tincts. Des confi gu ra tions
et des pers pec tives non pas d’une autre na ture certes, mais qui
semblent vou loir « au top sier » le passé comme l’au jourd’hui ou notre
de ve nir assez dif fé rem ment, «  (mé di tant)  » ainsi «  un nou veau rap‐ 
port entre his toire et lit té ra ture » et s’obli geant même à « le vivre au‐ 
tre ment 11  »… In ter ro ger ces mo da li tés in usi tées de trans crip tion de
l’his toire chères à Glis sant, mo da li tés peut- être plus dé mys ti fi ca trices
et cer tai ne ment plus po ly pho niques, voilà ce sur quoi nous ai me rions
por ter main te nant notre ré flexion.

5

Il convient tout d’abord de sou li gner à quel point, pour Glis sant, dès
ses pre miers re cueils – Le Sang rivé (1947-1954 ,mais re cueil pu blié en
1961)  ; Un champ d’îles (1953)  ; La Terre in quiète (1954)  ; Les Indes
(1956) –, et avant même qu’il n’aborde le roman (La Lé zarde, 1958) et le
théâtre (Mon sieur Tous saint, 1961), «  la ma tière […] dans quoi l’ou‐ 
vrage che mine 12 », ma tière à convo quer et ex hu mer même, ma tière à
dé battre, re fon der et in ven ter aussi, ma tière à ha bi ter et ré ci ter, ma‐ 
tière à ré ac ti ver et à ré hu ma ni ser sur tout, cette ma tière est bien,
avant tout, celle de l’his toire, l’his toire des An tilles, avec sa « géo gra‐ 
phie tor tu rée 13  », son si lence à «  bê cher  », sa «  mé moire ro‐ 
cailleuse  », «  son cri [qui a pris] ra cines  » et toute sa «  souf france
comme un hiver aux sources des pro fon deurs » 14…

6

Les pre mières pages du Sang rivé ci tées ici sont en tout cas re quises
par une em prise lan ga gière d’em blée ma ni feste  : celle d’un lieu, l’as ‐
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sise d’un pay sage au tant concret que sym bo lique d’ailleurs, ra me nant
au jour, au- delà de son abrupte consis tance, toute la ma té ria li té du
temps.

Un temps vé ri ta ble ment et pro fon dé ment spa tia li sé, in car né sans pit‐ 
to resque aucun ici, et dont le pay sage se fait dès lors en quelque
sorte le socle fon da teur, dans un em mê le ment d’ac cords et de com‐ 
plé men ta ri tés ré ci proques assez re mar quables. Le lieu au juste se
mue en es pace de ré so nance et de ré vé la tion à la fois de la po ly pho‐ 
nie des mé moires réunies dans ce «  magma in sur rec tion nel  », dans
cette « mo saïque fluide et mou vante 15 » que fut et de meure tou jours
bien sûr la Ca raïbe. Glis sant, ainsi, dès les pre miers re cueils, semble
vou loir re pen ser, si ce n’est «  ré éva luer  » cer tains dis cours his to‐ 
riques (avec leurs la cunes et leurs cen sures), et s’en gage à ex plo rer
tout le tramé de sin gu la ri té mé mo rielle des An tilles à l’aune de l’ex pé‐ 
rience du pay sage, poète ava lant « à gou lées pleines la terre 16 » pour
que l’his toire «  roule en [lui] ses gra viers 17  » et que l’écrire se noue
dé fi ni ti ve ment au le vain de l’ima gi naire d’un site qui ne cesse de
rendre pré sent le poids du passé, mais au gure aussi d’autres de ve‐
nirs…

8

On re trouve là, en vé ri té, l’un des en jeux ma jeurs de l’en tre prise
scrip tu rale de Glis sant, tel qu’il le for mule dans Le Dis cours an tillais :
«  Je vou drais […] mon trer com ment l’His toire (qu’on la conçoive
comme énon cé ou comme vécu) et la Lit té ra ture re joignent une
même pro blé ma tique  : le re le vé, ou le re père, d’un rap port col lec tif
des hommes à leur en tour 18 ». Ou plus ex pli ci te ment en core, et tou‐ 
jours dans Le Dis cours an tillais : « Notre pay sage est son propre mo‐ 
nu ment  : la trace qu’il si gni fie est re pé rable par- dessous. C’est tout
his toire 19 ».

9

Se vou loir im mer gé dans l’his toire, avec la conscience aiguë de toutes
ces strates tem po relles qui la consti tuent, c’est donc pour Glis sant
pri vi lé gier dans sa poé sie les mul tiples mo da li tés d’in crus ta tion,
pourrait- on dire, du temps, de son épais seur évé ne men tielle, dans le
plus char nel, le plus tan gible du contexte spa tial, l’île ca ri béenne,
c’est en ar pen ter la terre pour mieux en «  [ré ci ter] son sa voir 20  »,
pour mieux en don ner à sen tir « les ci ca trices des cannes dans les ti‐ 
bias noirs tou jours 21  » ou le «  la bour  » qui «  sert aux plaies  » et
« convient au sup plice 22 », avec tou jours dans la voix pour « dé nouer

10
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ce temps » l’im pé rieuse exi gence « d’avoir / Pour ba lance la mer et
pour me sure le sel noir /  En se men cé du sang des peuples qui pé‐ 
rirent 23 »…

Le nouage temps- espace, trace mé mo rielle et tracé pay sa ger s’im‐ 
pose d’évi dence ici avec une forme de dé mul ti pli ca tion des images et
de té les co pages des plans tem po rels qui semblent sur tout conver ger
vers le même point de fuite cen tral, l’his toire des An tilles, de la traite
à l’es cla vage et au mar ron nage no tam ment, mais pas seule ment
puisque les cris de l’au jourd’hui y ré sonnent aussi. Force est de
consta ter, du moins, que l’his toire est cap tée et ren due sen sible de
façon sai sis sante, et par l’in ten si té de re prise de cer tains mo tifs qui
rythment tous les pre miers re cueils (sel, noir, mornes, ra vines, ri vage,
mer…), et par les conti nuels ca drages sur ce que Glis sant nomme le
« penser- terre 24 », ad di tion ici d’at tache au plus concret du pay sage
qui soit, nom mée et re nom mée sans fin, et d’ai man ta tion per sis tante
à la ma tière tra gique de l’his toire des An tilles. Le pay sage se fait ainsi,
dans le poème, concen tré de mé moire, nul le ment mi roir par contre,
plu tôt chair vi brante de toutes les ré ma nences de l’avant ou des sa‐ 
veurs de l’au jourd’hui. À cet égard d’ailleurs, le pro pos de Glis sant,
lors qu’il évoque le monde ca ri béen dans ses es sais, se ré vèle par ti cu‐ 
liè re ment éclai rant :

11

La si gni fi ca tion (« l’his toire ») du pay sage ou de la Na ture, c’est la
clar té ré vé lée du pro ces sus par quoi une com mu nau té cou pée de ses
liens ou de ses ra cines […] peu à peu souffre le pay sage, mé rite sa
Na ture, connaît son pays. Ap pro fon dir la si gni fi ca tion, c’est por ter
cette clar té à la conscience. L’ef fort ardu vers la terre est un ef fort
dans l’his toire. Il n’y a pas ici de ma tière don née qui soit sauve de la
pas sion du temps 25.

L’ima gi naire du pay sage an tillais, tel qu’il se dé cline dans l’œuvre poé‐ 
tique glis san tienne, en ce sens, nous confronte tou jours à l’his toire,
lui donne forme, souffle et en té moigne poé ti que ment en ins cri vant,
dans le champ de vi sion of fert par les textes, et dans une même
conti nui té de pré sence, toute la pro fon deur de pers pec tive des pay‐ 
sages évo qués comme le bougé consi dé rable des strates et pro ces sus
tem po rels qui ont fa çon né la Ca raïbe.
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Bref, le dire poé tique de l’his toire se ma ni feste ici dans ce tra vail de
congruence temps/es pace, temps spa tia li sé pris dans les di men sions
les plus tan gibles du monde ca ri béen, in car né par les réa li tés les plus
concrètes du pay sage an tillais, un dire qui as so cie donc les dy na‐ 
miques de l’ima gi naire et du sym bo lique à toutes les res sources de
ré so nance du sen sible.

12

Mais se sur ajoute à cela chez Glis sant le choix dé li bé ré de tra vailler
dans la désha dé rence, et par fois même sou vent à l’écart des re gistres
et types d’écri ture les plus pri vi lé giés par les poètes lors qu’ils
tiennent à prendre en charge l’ex pres sion de l’his toire. En effet,
l’épique, le tra gique ou la dé plo ra tion élé giaque du tom beau par
exemple, sont certes sol li ci tés, mais dès les pre miers re cueils ils se
trouvent comme dé clô tu rés de leur socle dé fi ni tion nel cou rant, leurs
ca rac té ris tiques ma jeures en par tie dé cons truites, re gistres et « ca té‐ 
go ries  » lit té raires dès lors ré en ga gés hors de leur ata visme for mel
au tant qu’idéo lo gique, ré in ven tés avec d’autres as sises et selon
d’autres lo giques, en tout cas clai re ment ré ac ti vés et re pen sés selon
d’autres pa ra digmes et avec d’autres en jeux et exi gences.

13

Si l’on s’at tarde d’abord sur la no tion d’épique, il est sûr que si Glis sant
en ex plore et en ex ploite, une part du moins, du conte nu pro pre ment
« an thro po lo gique », avec l’en tre prise d’ana mnèse, la vo lon té de « re‐ 
vi vi fier » l’his toire comme de faire res sur gir la voix du col lec tif et la
pra tique ré tros pec tive au tant que pros pec tive qui la dis tinguent,
l’ethos glis san tien ne s’ac com mode au cu ne ment par contre de tout ce
qui re lève d’une in féo da tion idéo lo gique (consti tu tion d’une na tion,
hymne de fon da tion, par na ture de fait, pa role d’ex clu sion et de repli
iden ti taire), ou en core des prin cipes et topoï ré duc teurs ou même
men son gers d’une geste hé roïque par trop ou blieuse du char roi de
l’his toire non of fi cielle, celle des ou bliés, des humbles, du com mun,
celle des vain cus et des do mi nés, celle d’une non- histoire, « nau fra‐ 
gée  » no tam ment «  dans l’His toire co lo niale 26  ». Ni credo guer rier
d’une « iden ti té à ra cine unique et ex clu sive de l’autre 27 », ni re cours
au su blime d’une ima ge rie hé roïque, ni ar chaïsme de mythes fon da‐ 
teurs, ni li tur gie de conqué rants, ni scé no gra phie cé ré mo nielle de
l’odys sée des « mi grant(s) armé(s) 28 », l’ar chéo lo gie du passé propre à
l’épique tel que le pro meut Glis sant ren voie bien à une tout autre
concep tion et à une tout autre vi sion que celle que nous connais sons
ha bi tuel le ment.

14
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En effet, si l’on se ré fère par exemple à l’œuvre épique la plus ca rac té‐ 
ris tique de Glis sant, Les Indes (1955-1956), grande geste poé tique
consa crée à la conquête des Amé riques et dé ployant l’odys sée ici po‐ 
ly pho nique des «  Écu meurs 29  » «  ma rins  » et «  conqué rants  » 30

d’abord, «  Grands Dé cou vreurs 31  », pilleurs, mas sa creurs et «  mar‐ 
chands de chair 32 », celle des « trans hu mants » dé por tés, puis celle
des «  héros sombres  » Tous saint ou Des sa lines, jusqu’au chant
d’« âpre dou ceur » enfin de l’ho ri zon de « La re la tion » 33 ; il y a bien
dans Les Indes un ré in ves tis se ment du genre, mais avec le choix d’une
dy na mique des voix dont le dé rou lé au tant que l’am pleur tra gique et
écla tante fait clai re ment jus tice à une his toire contée «  à parts
égales 34  ». Ce qui veut dire que la plu ra li té des points de vue, des
pers pec tives, des vécus, des sché mas men taux et des consciences,
qu’il s’agisse de l’épo pée cri mi nelle et « (fa meuse) 35 » des vain queurs
comme de la «  contre- épopée 36  » des vain cus, chant de mort de
peuples cru ci fiés, ven dus, tro qués, voués au «  vieux ser ment de ne
pas être 37  », cette plu ri di men sion na li té chère à Glis sant, bref, cette
« vi sion pro phé tique » et en glo bante « du passé 38 » per met que sur‐ 
gisse dans toute sa bi gar rure « l’unité dif frac tée […] qui consti tue les
An tilles 39 ». Tout ici donc co existe, prend chair et pré sence, dans un
foi son ne ment de com plexe in ter dé pen dance qui ouvre plei ne ment à
« la Re la tion (dans tous les sens du terme, récit comme té moi gnage,
contact et mise en rap port) des his toires 40 » et par là même ouvre au
Di vers, cela qui « si gni fie l’ef fort hu main vers une re la tion trans ver‐ 
sale, sans trans cen dance uni ver sa liste 41 »…

15

D’évi dence, la to po gra phie des Indes croise sources, ma té riaux, mo‐ 
tifs, re pré sen ta tions et ré cits. Elle en re pense, dé place et dé cons truit
les mythes, les ima gi naires et les rêves (terme d’ailleurs ré cur rent
dans le texte), elle tient concert des «  traces- mémoires 42  » les plus
di verses et donne pa role aux ré ma nences de tout l’avant fon da teur
dans une forme de dire- avec et de dire- ensemble qui fait ré so lu ment
émer ger un autre re gistre de l’épique 43, celui qui «  au jourd’hui no‐ 
tam ment pro nonce le par tage, la dis per sion du récit et, contre l’His‐ 
toire, la ren contre enfin des his toires des peuples 44 »… Cet épique- là
trouve ainsi sens et va leur dans l’af fir ma tion d’un com po site de voix,
d’élé ments de nar ra tion et de ré gimes de ré fé ren tia li tés dif fé rents qui
offre une mêlée d’his toires en me sure de «  [pré su mer un] de main
par ta gé 45  ». Dans Les Indes (comme dans nombre de ses autres re ‐
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cueils d’ailleurs), Glis sant poète, « obs cur té moin 46 », fait donc « tra‐ 
vailler  » en semble les pires cau che mars de «  L’Antan 47  », gé no cide,
dé por ta tion, es cla vage, comme le ma té riau hé roï sant, mais la cu naire
de l’his toire of fi cielle, les mul tiples ré sis tances des re belles, quim boi‐ 
seurs, nègres mar rons, li bé ra teurs et braves par fois « de ter rible mé‐ 
moire », comme « l’orai son de gloire » des « Dé cou vreurs » 48… De ce
fait, il évoque bel et bien « l’Inde de souf france » comme celles « du
rêve 49 » ou de l’au jourd’hui, dans l’ample plu riel vi vant ici d’un texte
tou jours à des sein po ly pho nique, un texte qui, loin d’ex pri mer
quelque mythe fon da teur que ce soit, se veut plu tôt cri tique. Et Glis‐ 
sant, au moyen de cet épique à voix mul tiples, in vente, «  pré voit
(même) […] un de ve nir par ta gé » ca pable enfin de « por ter à la com‐ 
mu nau té » 50.

Le poème épique glis san tien, s’il évoque une « his toire qui n’est nulle
par don née 51  » (n’ou blions pas qu’il fut écrit et pu blié dans les an‐ 
nées 1950), s’il prête at ten tion éga le ment aux mé moires re com po sées,
le plus sou vent for cées, de l’his toire of fi cielle, s’il n’ou blie au cu ne ment
le poids du vivre ici et main te nant et en core moins la tâche de so li da‐ 
ri té qui nous unit au futur, tente sur tout de don ner nais sance à un
ré gime lyrico- narratif propre à ou vrir de nou veaux prin cipes d’in tel li‐ 
gi bi li té du passé et propre aussi à poser à nou veaux frais des ques‐ 
tion ne ments es sen tiels, tant po li tiques qu’éthiques. En re con fi gu rant
les pos sibles énon cia tifs, en pri vi lé giant une lo gique qu’on pour rait
qua li fier de ten sion nelle et de re la tion nelle, ja mais li mi tés à la fa ci li té
du syn cré tique et en core moins à celle de l’uni for mi sa tion, Glis sant
poète, dans un sa lu taire jeu de dé pla ce ments des genres, formes et
re gistres, tisse une toile in ter pré ta tive au moyen de la quelle il tente
de re fon der non des mythes, non une éven tuelle na tion, mais bien
une com mu nau té, et plus même, car «  notre né ces si té au jourd’hui,
[c’est d’]af fir mer, non une com mu nau té face à l’autre, mais en re la‐ 
tion à l’autre 52 ».

17

Cette plon gée dans l’his toire à tra vers l’épique per met clai re ment
ainsi de re pen ser le sens du col lec tif, les mo da li tés du vivre- 
ensemble, mais on peut éga le ment noter que le re gistre tra gique,
sou vent cor ré lé d’ailleurs à l’épique, le re gistre tra gique, tel qu’uti li sé
par Glis sant, c’est- à-dire comme « une mu sique de l’obs cur » des plus
puis santes, par ti cipe tout aussi bien d’un même enjeu, entre fonc tion

18
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de «  dé voi le ment  » et de «  connais sance  », vé ri table «  le vier de
conscience » 53 vers un futur de par tage et de re la tion.

Car Glis sant, certes, mo bi lise le tra gique, mais il l’ancre dans un cadre
qui en cir cons crit les as pects pour lui in ac cep tables, et no tam ment la
fi gure im po sée du héros- modèle lut tant contre le Fatum, des tin fu‐ 
neste qui le mène au sa cri fice. Au jourd’hui en effet, outre que « la no‐ 
tion de fa ta li té cède à celle d’his to ri ci té 54 », outre qu’il n’est plus de
mise d’évo quer un temps si pé tri fié et de telles ac tions ri tua li sées, le
re gistre tra gique par ti cipe plei ne ment d’une dy na mique tant lit té raire
qu’exis ten tielle pourrait- on dire, et s’avère même plu tôt fé cond, en
n’en tra vant en rien, bien au contraire, les mul tiples pos sibles ou verts
du de ve nir. Bref, re con nais sons que pour Glis sant, en ce temps de
crise qui est le nôtre, « il y a […] ma tière […] à un nou vel ap pro fon dis‐ 
se ment du Tra gique et de l’Épique, dé bor dés loin du cadre d’une ci vi‐ 
li sa tion ou d’une culture élues 55 ».

19

Entre poé sie et his toire, dans la han tise du passé, dans le dé ploie‐ 
ment de cris de voix di verses ré sonnent bien chez Glis sant une am bi‐ 
tion, un vou loir de connais sance comme la quête, la vo ca tion même
d’un à- venir qui se rait celui d’une «  communauté- monde 56  », idéal
uto pique certes, mais ne savons- nous pas à quel point «  rien ne se
fait sur terre de va lable sans uto pie 57 » ?

20

En tout cas, et c’est par ti cu liè re ment pré cieux pour nous ici, Glis sant,
pra ti cien du texte et de la mé moire, « cas seur de pierre du temps 58 »
comme il le dit lui- même, ne cesse d’af fir mer, de té moi gner, de prou‐ 
ver même com bien la poé sie peut ou vrir les ima gi naires et les
consciences, com bien elle peut être et est selon lui « au prin cipe du
rap port au monde 59 », de notre rap port au monde et à l’al té ri té, com‐ 
bien enfin elle est à même de nous éveiller au défi d’un « vivre- en-
relation 60 ».

21
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